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La Scène e/l dans une Place publique. 
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LACEINTURE 

MAGIQUE, 


O l\ ça , mes nièces, partons lin peu cl 3Hatres. 

Vous commencer à devenir grandes filles , mes 
enfans; & à votre âge, je le içais par mon expérience* 
les jours font longs , & les années font courtes. Je 
Crois qu’il cfl: teins , ou jamais, de fonger à vous pour- 
voir. Feu Monfieur Goguelu votre pere , Te voyant 
près d’aller rendre fes comptes en l’autre monde, s’a- 
vifa de faire un Teftament. Il eût bien mieux fait de 
mourir fubitement , le pauvre homme. Il n’eut pas 
ecc cfprit-là. Il vous laiffa fous la tutelle , vous du Ca- 
pitan , & vous du Seigneur Trufaldin , deux auflî grands 
benêts, fans les flatter , qu’il y en ait dans le pays. En 
cette qualité, il a réglé qu’ils pourroient vous époufer 
au bout de l’an , ou bien vous marier à leur fantai- 
fic. Voilà l’année finie. Quelle cft votre ; intention à 
toutes deux? 


Digitized by Google 




4 LA CEINTURE MAGIQUE, 

LUCETTE. 1. .. 

Hé mais, rhâ tante • .■ • pour ce qui cft de moi .... 

dame . . . . je ne fçais pas que vous dire . * , . car 

voyez-vous-, . . . une fille .... enfin . . . vous comprenez 
bien. '» 

Mad. MERLUCHE. 

Voila une réponfe fort claire. Et vous ? 

■ " 7 ‘ BALIVERNE. 

Ah ! m» t?ntç., eqvcrifcé , Vous dcmandcz-la des cho- 
fes bien extraordinaires. Comment voulez-vous qu'on 
vous réponde? Et le moyen d'acheminer Impudeur & la 
bicnléance aux termes d'une déclaration comme ccllcr 
là l r, - . - * -, 

’ Mad. MERLUCHE. '■ 

Oui j, yoiU donc votre réponfe , Mademoiselle Lu- 
cette; & vous, Madcmoîfellc Baliverne, cft- ce là tout 
çe que vous avez à nie dire? { k 

BALIVERNE. 

Noqs ije idiibtts pas , mais ; nais tr.fin .... 

Mad, MERLUCHE. . 

Vous ne dites pas cela; mais enfin. ..mais enfin 
vous ne dites tien. Et moi qui n’ai pas le loifir de lanr 
terner , je fuis votre feryante, faites vos affaires çem* 
me vous l’entendrez. 

LUCETTE. 

Ah, mi tantç, ne vous yn allez pas. 

; baliverne. -y': 

Mon Dieu, matante, que vous êtes pr<0ante 1 Vous 
rçraitez les feritinricns du cœur avec uuç autorité tyran- 
nique, & yous ne leur dqnnéi pas le teins dç le dévelop- 
per par les gradations no tiTaircs. 

r w Mad. merluche. 

Vous n’étes pas mal impertinentes, mes petites nic- 
ces ; niais enfin il n'y a qu'un oui, nu. tin non,qnifcr^. 
ve. Vous ; Lucette , voulez vous énoyfer .le Capitan ? 

! Quoi ?. N'eft-cc pas oui que vous dite;? 

: •- LUCETTE.; Y 

* Non vraiment', ma tante. 

’ ■ • * * » ' ‘ 
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COMÉDIE. 

Mad. MERLUCHE. 

Ah» voilà parler. C’cft quelque chofc que cela. Et 
Vous, êtes-vous dans la rélolmion de prendre Trufaldin 
pour mari? Plaît-il i Pépéchcz-vous , ou je m’ên vais. 

BALIVÇRNE. 

Puifque vous me défendez de périphrafçr mes élo- 
cutions , & que vous exigez de mon ingénuité le laconif- 
me d’une déçifion monofy'.iabique , la particule négative 
pif celle dont je me fervirai pour vous répondre. 

Mad. MERLUCHE. 

Voilà bien du Phébus pour dire non. Ah,jeuntffe, 
jjennt'rt'ç ! Oh ça, puifque ces deux-là ne vous convien- 
nent point, j’en ai deux autres à vous propofer , qui 
vous font venus demander ce nutiu à moi. Le pre- 
mier eft un grand garçon .... 

BALIVERNE. 

N’cft-cc pas un jeune homme qui vient quelquefois 
au logis ! 

Mad. MERLUCHE, 

Cela fe peut, \ 

BALIVERNE. 

• Qui eft fi bienfait, & qui a des maniérés fi polie» ï 

Mad. MERLUCHE. 

Oui. BALIVERNE. 

; Qui eft toujours vêtu fi magnifiquement ? 

Mad. MERLUCHE. 

Vous y êtes. 

• BALIVERNE*. 

Qui s’appelle Horace ? 

. Mad. MERLUCHE.'. 

Juftement. 

. : c ■ 1 j baliverne.’" 

Et qui loge dans la grande Place , vis-à-vis la maifon du 
Gouvernement ? 

Mad. MERLUCHE. 

C’eft cela même. -t .- » 

BALIVERNE, 

Je ne le cannois, point, . " 
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6 LA CEINTURE MAGIQUE, 

Mad. MERLUCHE. 

Au diantre foit la perite mijaurée. 

LUCETTE. 

Et qui eft l'antre , ina tante ? 

Mad. MERLUCHE- 

L autre eft un jeune homme du même âge , rchr , 
*ge » bienfait , & qui s’appelle Oélave. Vous rie/. ? Je 
vois b:cn que vous ne le connoificz pas comme votre 
feeur. 

LUCETTE. 

Pardonnez moi , ma tante , je le connois fort bien. 
Mad. MERLUCHE. 

Elle eft de bonne foi celle-ci, Hc bien, confentcz vous 
i le recevoir pour epoux ? 

LUCETTE. •• : 

Gui , ma tante. 

Mad. MERLUCHE. 

Et vous , ferez-vous bien aife d’çpoufcr Horace ^ 
BALIVERNE. ; 

Je ferai tout ce qu’il vous plaira. . 

Mad. MERLUCHE. 

Voilà qui eft bien. Rentrez chacune chez vous; j'e 
vais parler à vos tuteurs. S ils y. çonfentent , l’affaire fc 
confommera dès aujourd’hui j & s’ils n’y confentcnt 
point , je lpaurai bien les y obliger par force ou par 
adrefle. 

* * 0 

• ' ; uc ; 

3*g;<*8 S«!S58iîS85£ ïsSSSë&S 

SCENE IL 

Mad. MERLUCHE, T R U F A L D I N, 
L E C A P I T A. N. : 


LE CAPITAN. ' 

Q U on porte mes armes chez le fourbiflcùr , que 
mes piftolcts foient bien nettoyés , & que mon 
çpec de combat foit prête au plus tard dans demi-heure. 



"1 

CO MÉD I E, 7 

TRUFALDIN. 

Je rcvicni dans le moment : qu’on m’attende au 
logis , & qu'on ait foin de taire bien mitonner mon 
potage pour ce foir. 

Mad. MERLUCHE. 

Ali > les voici fort à propos. Je vous cherchois * 

Mc'.ftcurs ; & j’ai une propi fition à vous faite à tous deux. 

TRUFALDIN. 

Me voilà prêt à vous ouir. 

LE CAPITAN. 

Parle*. 

Mad. MERLUCHE. 

Vous êtes tuteurs de mes nièces. Elles font en âge 
d’être pourvues, & je dois, comme leur tante , penfer 
à leur étabÜrtcmcnr. Vous, Seigneur Trufaldin, vo s 
connoifie* Horace ? Il vous demande votre pupille en 
mariage. Et vous , Seigneur Capitan , 0$ave eft de vos 
voifins. Il cft dans le deflein de prendre .Lucette pour 
epoufe. Voyez ce que vous avez à répondre. 

TRUFALDIN. 

Allons , Seigneur Capitan. 

LE CAPITAN. 

Répondez, Seigneur Trufaldin. 

TRUFALDIN. 

Je ne parlerai pas le premier. 

LE CAPITAN. 

Parlez , parlez , je vous le permets. 

TRUFALDIN. 

L’honneur vous appartient. 

LE CAPITAN. 

' Hc bien , je vous l’ordonne. 

Mad. MERLUCHE. 

Il ne faut poinc tant de cérémonie , pouf dire ünC 
parole. Parlez , vous , Seigneur Trufaldin , quelle repon- 
ie faut-il que je fafie à Florace ? 

TRUFALDIN. 

Vous pouvez lui répondre qu’il n’i qu’à prendre 
parti ailleurs , & que je ne fuis pas dans le fentirucut 
de lui donner voue nièce, 
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S LA CEÏNTÜRE MAGlQuÈ* 

Mad. MERLUCHE. 

Et pat quelle faiton , je vous prie * 

TRUFALDJN. 

Par la raifon que je fuis dans le defleitî de la prCndti 
pour moi. 

Marf. MERLUCHE. 

Fort bien. Et vous > que louhaitcà vous que je dife 
de votre part à Oélave ? 

LE CAPITAN. 

Vous lui direz, que s’il veut avoir Lucette , il n’a qu’à 
la venir chercher au bout de cette épée. 

M ad. MERLUCHE. 

Et pourquoi ccia , s’il vous plaît ? 
i LE CAPITAN. 

Parce que je fuis ré loin , moi , de lui faire l’hort- 
hCur de la prendre pour femme. 

Mad. MERLUCHE. 

Je tte manquerai pas de leur dire cela de votre part : 
mais en attendant , je puis vous répondre de la mienne , 
que mes nièces ne feront , ni pour vous , ni pour vous. 

LE CAPiTAN. 

Pauvre femme! Et où diable pouvez- vous trou- 
ver un parti plus avantageux , un parti en qui le ren- 
contre plus éminemment le bien, la nobleflè , & là 
Valeur ? Pour mon bicn.il eft connu de tout le mon- 
de. J ai huitante mille écus , à quelques zéros près , 
de patrimoine. Quant à la nobkfle , cadedis, je def- 
cends , moi qui vous parle, en droite ligr.c , de Nem- 
broth. Et pour ce qui cft de la valeur , celle d'Alexan- 
dre, celle de Thémiftocle , de Scipion , de Pompée , 
de Cclar , vétille. J’ai par devers mol trente batail- 
les plus langlantes que celles du Gmnique , fans 
compter les Combats fingulicrs , &' les procédés qui 
feront un jour le tableau le plus Iplendide du théâtre 
d’honneur. 

Mad. MERLUCHE. 

Cela vrai , témoin ce procédé que vous eûtes il 
y a quelque temps contre un p a fiant , qui yous donna 

î c 
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COMEDIE. 9 

je ne fçais combien de foufftets , ("ans que vous vous mil- 
fiez en détcnfe. 

LE CAPITAN. 

Eh donc ! Vous voulez que je m'aille commettre contre 
un fat , qui n’efi peut-être pas Gentilhomme? D'ailleurs 
je ne fais rien, moi, qu’avec délibération. Ce coquin 
me prit pendant que je délibérois; & dans le tcms que 
j’aliois prendre mon parti , le poltron s’elquiva» 

Mad. MERLUCHE. 

Eh , mon ami , croyez- moi , vous êtes vous-même le 
plus grand poltron qu’il y ait à vingt lieues à la ronde ; 
comptez là-dcflus. Mais pour couper court, j’ai à vous 
dire , en un mot comme en cent , que je ne me foucie ni 
de Nembroth ni de Faribroth , que je fuis la tante de mes 
nièces qu’à moins qu’elles ne confcntent à vous épou- 
fer , je féconderai de tout mon pouvoir tous les flratagê- 
mes qu’Horace & Oétave mettront en œuvre pour vous 
les enlever à l’un & l’autre. 

TRUFALDIN. 

J’empcchcrai bien qu’Horace ne me l’enleve ; & ma 
maifon fera (î bien fermée , que je défie homme vivant 
d’y entrer fans canon. 

LE CAPITAN. 

Cadedis , fi je vois Oîiave approcher mon Hôtel de 
cinq cens pas , je le réduirai fi bien en pouüTtcre , que le 
vent emportera fes cendres julqu’à la moyenne région 
de l’air. 

Mad. MERLUCHE. 

Sans tant de forfanterie, tâ hez d’avoir entre ci & ce 
foir le contentement de mes nièces. Si vous me faites voir 
qu’elles vous aiment , je fignerai la première à votre cor. £ 
trat. Sinon , je vous ferai connoîtte de quel bois fechauf- 
fe Madame Merluche» 

TRUFALDIN. 

Soit. Je rentre * & je vais fur le champ avoir une ex-* 
plication là-defius. 

LE CAPITAN. 

Je vais aufli faire expliquer Lucette. Souvenez -vous 

B 
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10 LA CEINTURE MAGIQUE, 

cependant que je fuis le Capitan Efearbonbardon de la 
Spcrpondrillade. C'eft tout dire. 


!$S8æ33«î8 


SCENE III. 


Mad. MERLUCHE, HORACE, OCTAVE. 
HORACE. 



E bien , Madame , quelle réponfe 
fait t ? J ' 

OCTAVE. 


vous 


a-t*on 


Quelles nouvelles avez-vous à nous apprendre ? 

Mad. MERLUCHE. 

Une bonne & une rdauvaife. Mes nièces ne s’éloignent 
pas de votis épou 1er ; mais leurs tuteurs fe font uii» dans 
la tcttdelcs époutet eux-mêmes. 

HORACE. 


Que ferons-nous pour détourner l’exécution de ce 
fatal deffein ? 


OCTAVE. 


Quels moyens employerons-nous pour empêcher ce 
funeite mariage ? 

Mad. MERLUCHE. 

C’eft à vous à y rêver. Ce font deux hommes très- pro- 
pres à donner dans tous les panneaux qu’on leur voudra 
tendre. Mais ils vont être furieufement en garde contre 
vous. Votre foin cft de faire enforte de tirer mes nièces 
detlrez eux pour les amener thez moi ; 6c le mien eft de 
faire tenir vos contrats tout prêts, afin de profiter vite 
de l’occafion. Adieu. Songez à vos affaires : je vais 
fonget aux miennes. 

9 
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SCENE IV. 

HORACE , OCTAVE. 

HORACE.- ; 

M On cher O&ave , n*imaglnc7-vous rien pour dé- 
tourner l’orage qui nous menace ? 

OCTAVE. 

Non. 

HORACE. 

Comment faire pour fortir du labirinthe où noul 
femmes ? 

OCTAVE. 

Je ne fçais. 

HORACE. 

Ce brutal de Trufaldin ne fouftnra jamais que nous 
entrions chez lui. 

OCTAVE. 

Et ce faquin de Capitan va ctre en garde contre tou- 
tes les tentatives que je pourrois faire pour parler à l'ai- 
mable Lucette. 

HORACE. 

Nous ne pourrons pas même leur écrite. 

OCTAVE. 

Qui cft ce qui rendroit nos lettres ? 

HORACE. 

Tous nos valets leur font connus. 

OCTAVE. 

Quel parti prendre ? A quelle invention recourir ? 
Quelle refolution former ? 

HORACE. 

Rêvez un peu de votre côté > tandii que je rêverai 
du mien. 
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12 LA CEINTURE MAGIQUE, 
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SCENE V. 
HORACE, OCTAVE, FRANCISQUE, 
FRANCISQUE. 


L E mérite & les taiens font bien perfécutes, en ce 
fiéclc de fer. J’ai toujours oui dire que l’argent des 
fots e(l le patrimoine des Gens d’eiprit ; & cependant il 
n’cft pas permis de prendre Ion bien où on le trouve : & 
vous êtes perpétuellement ex pol'c , ou aux irruptions de la 
populace , pu aux brutalités de la Jufticc. Il faut voir fi 
je ferai plus heureux dans cette Villc-ci que dans les au- 
très , 

HORACE. 

-Il me fcmble que j’ai vu ce coquin-là quelque part. 
FRANCISQUE. 

Voilà un homme qui me connoit. Pafions de l’autre 


A / 

cote. 


OCTAVE. 


Que vois.'jc > N’cft-cc pas ?... oui. Eh , c’eft toi , mon 
pauvre Francifque ! Par quelle aventure te retrouvai- je en 
ce pays-ci ? Te voilà dans un plailant équipage. 

FRANCISQUE. 

Vous voyez un exemple des caprices de la fortune. 

OCTAVE. 

Il lemble que le Ciel t’ait fait venir ici pour nous tirer 
d’embarras. Seigneur Horace , voilà l’homme qu’il nous 
faut : le génie le plus heureux , l'efprit le plus fertile en 
çxpédtçns que nous publions jamais trouver. 

HORACE. 


J’ai quelque idée de l’avoir vu il n’y a pas longtcms. 
OCTAVE. 

Qu’as-tu donc fait depuis lix ans que tu as quitté mon 
jjcrvice ?. 

FRANCISQUE. 

VU foi, Monficur , on a beau le tourmenter pour bien 
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faire , quand on cft né malheureux , on ne rendît jamaii 
à rien. Au fortir de chez vous, me voyant en âge de prendre 
un parti , je m’écois jette dans lc> Finances. Nous étions 
cinq ou fix, qui avions fait une compagnie pour lever un 
droic fur les particuliers qui vont tard dans les rues. Cela 
alloit aflez bien dans les commcncemcns , mais dans la 
fuite nous fumes travetfés. Un faux frère révéla les myf- 
teres de la fociété. Nous nous dilperiames J & moi , qui ai 
toujours eu les inclinations belliqueuics , je me jettai dans 
le parti des armes. Comme je ne trouvai pas d’abord occa- 
fion d’aller exercer ma valeur fur la Frontière , je me mis 
à faire la petite guerre dans Paris , où en peu de tems je 
me rendis aflez recommandable. Au bruit de mes grandes 
avions , le Lieutenant Criminel fut curieux de me voir. Il 
m'envoya un de fes Gentils-hommes, & me témoigna qu’il 
feroit bien aile que nous enflions un quart d’heure de con- 
vention enfemble. Je ne pus me dilpenfer de lui particu- 
larifer quelques faits, dont il n’avoit oui parler qu’en gros. 
Il en fut charme. Et pour me récompenfer , il me donna, 
de fon pur mouvement, un emploi fur IesGalc#?s de Frar- 
ce. J’y ai fervicinq ans avec honneur , je m’y fuis fort dif- 
tingué. Enfin, comme je n’exerçois que par commiflion, 
mon tems écant expiré , j’ai été licencié , & je me fuis re- 
tiré dans cette Province , en attendant quelque occation 
qui puifle me conduire à un pofle plus élevé. 

OCTAVE. 


Je prends part aux dignités que ton mérite t’a procu- 
rées , &..., 


HORACE. 

Ah! par ma foi , je me le remets à fon récit. C’eft lui 
que j’ai vu, il y a fix fcmaine c , à Marleille voler , en pré— 
fence de toute la Ville , le cheval d’un Gentilhomme. 

FRANCISQUE. 

Voler un cheval ? Vous me faites tort. Il eft vrai que 
nous fortimes enfemble de la Ville, à bride abbatue : mais 
Ce ne fut pas ma faute. 

HORACE. 

Çpunmçnt ce ne fut pas ;a faute? 
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i 4 LA CEINTURE MAGIQUE, 

FRANCISQUE. 

Non vraiment. Comme jepafl'ois par un petite rue fort 
étroite , je rrouveuo cheval qui croit juftement en travers 
duebemin. Je me misen devoir de pafler par derrière. 
Ou me cria, prenez garde , il vous donnera un coup de 
pied. Je voulus aller par-devant. On me dit n’avancez pas, 
il vous mordra. Si bien donc que , de peur d’être mordu 
ou eftropté , il falloir nécelïairement que je paffafie par- 
deflus. EffeéVt vendent je mis le pied dans un des étriers , 8c 
je paflai une jambe. Dans ce tems-là, ce diable de cheval 
piend le mors aux dents , & m’emporte à vingt-cinq 
lieues de là. Voyez, je vous prie, fi cela s’appelle voler 
un cheval. 

OCTAVE. 

Il a raifon , ce n’eft pas hii qui emmena le cheval , c’eft 
le cheval qui l’emmena. 

HORACE. 

Voilà un compere qui a de l’efprit , & qui pourroit 
bien, s’il vouloir, nous tirer de l’inquiétude où nous 
femmes. I 

OCTAVE. 

Oh ça , mon pauvre Francifquc , te fens-tu toujours ces 
nobles difpofnions que je t’ai vues autrefois , ce génie 
heureux pour la fourberie, cette généreufe tendrefl'e pour 
l’argent, ce vertueux mépris des coups de bâton & des 
étrivieres ? 

FRANCISQUE. 

Toujours, Moniteur. Je n’ai point varie ; & depuis 
que je ne vous ai vu , j’ai encore fortifié mes perfc£Hons 
de I 3 connoiffance de tous les arts qui peuvent enrichir la 
proteffion de Fourbe ; je fuis Empirique , Aftrologue , 
Maître en fait d’armes, Tailleur, Serrurier, Maitreà 
danfer. En un mot, j’ai cinquante-trois métiers, avec 
kiquels je meurs de faim , c’eft la vérité ; mais fi dans 
l’un ou dans l’autre je puis vous ctre bon à quelque chofe , 
vous pouvez difpofer librement de mon fçavoir-faire. 

OCTAVE. 

Il s’agit de tromper la vigilance de deux Argus , qui 
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tiennent dans l’efclavage deux filles qui (ont fout leur 
tutelle. 

HORACE. 

D’empêcher que ces deux brutaux n’époufent ces deux 
belles perfonnes. 

OCTAVE. 

De faire enforte de les tirer de leur maifon pour les 
conduire chez leur tanre , qui elt dans nos intérêts. 

HORACE. 

Et de trouver moyen de leur faire tenir à •chacune 
une Lettre , qui les inftruilc de ce que nous aurons 
imaginé. 

OCTAVE. 

L’un d’eux eft le Capitan Efiarbonbaxdon » qui demeu- 
re dans ce logis. 

HORACE. 

Et l’autre nomme Trufddin» eft logé dans cette 
rnaiion. 

FRANCISQUE. 

J’en ai déjà oui parler comme de deux imbéciles à jouer 
par-dc(fous jambe ; & s’ils font comme on me les a dé- 
peints, je vous les expédierai en bref , fut ma parole. 

HORACE. 

J’entends ouvrir. Il ne faut pas qu’on nous voye or- 
femble. Sortons; & allons chez la tante concerter no- 
tre entreprife. 



SCENE VL 
TRUFALDIN, LE CAPITAN. 
TRUFALDIN. 


E H bien, Seigneur Capitan, en quelles difpofitionî 
avez-vous trouvé Lucette ? 

LE CAPITAN. 

Pat la Tandis, faut-il le demander? N’e'tois-je pas fur 
de mon fait? Je ne fuis pas moins l’amour des belles. 


Digitized by Google 



i6 LA CEINTURE MAGIQUE* 

» que la terreur des ennemis. 

TRUFALD1N. 

Elle a confcnti à votre mariage? 

LE CAPITAN. 

Au contraire , ir»a prélence a fait une fi vive imprcfiion 
fur fou cœur , qu’elle en a perdu le fens : & au lieu de 
oui , qu’elle vouloit dire , elle m’a toujours répondu non* 

TRUFALDIN. 

II faut que j’aye fait la même imprefiion fur le cœur 
de la mienne , car elle m’a répondu de la même ma- 
nière. 

LE CAPITAN. 

Je n’en ai jamais manqué une. Je n’ai befoin que 
d’un regard, u'uu coup d’œil , je vous les enforcelie 
toutes. 

TRUFALDIN. 

Vous verrez que ces vives impreflîons^là feront caufe 
que nous ne les épouferons ni l’un ni l’autre. 

LE CAPITAN. 

La pudeur les retient , fur ma parole. 

TRUFALDIN. 

Cela fe pourroit bien } car j’ai oui dire à là miennd , 
qui lit des Romans, qu’Aftrce ne déclara la paflion à 
Céladon qu’à la fin du cinquième volume. 

LE CAPITAN. 

Voilà le fait. Nous n’avons qu’à attendre. Elles vien- 
dront tôt au tard. 

TRUFALDIN. 

Je trouve la choie allez problématique , & je vou- 
drons pour beaucoup être éclairci de la vérité. 


8S83SS5SBâ$SasfclgfelgÇœt-â56ftg€85as«:aS€aS-fla62S8î«« 
SCENE VIL 

TRUFALDIN, LE CAPITAN, Mad. MERLUCHE- 
Mad. MERLUCHE. 


J E fuis bien aife de vous rencontrer. On vient de 
m’adrefler un homme admirable, un fameux Af- 

irologuc 
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trôlogue qui cft arrivé depuis peu en ce pays-ci. C’cft 
un perlbnnage extraordinaire, un homme qui pofledc la 
philofophie cabâliftique , & les feienecs divinatoires , com- 
me celui qui les a faites. Il m’a dit , du premier coup , roue 
ce qui m’eft arrivé depuis que je luis au monde; & il 
m’a alluré qu’il vous fcrôit voir clair; comme le jour; 
fi vous êtes aimés de mes nièces. Vous fçavcz que j’ai mis 
votre mariage avec elles à cette condition-là , & j’en paf- 
ferai pâr tout ce qu’il me dira. 

TRUFALDIN. ' 


Envoyez le nous promptement, Madame Merluche; 
envoycz-le nous promptement. 

LE CAPITAN. 

Quant à moi , je fuis fùr de Lucette. La fotte m’â- 
dore , autant vaut : mais baffe , ne laiflez pas de m’en- 
voyer ce pauvre diable. 

Mad. MERLUCHE. 

Il eft à deux pas d’ici , je vais vous le faire venir tout 
présentement. 

TRUFALDIN. 

Il faut voir fi cet habile homme nous apprendra ce que 
hous défirons fçavoir. 

LE CAPITAN. 

Le voici fans doute; 


«133315888 888333383332 8&8582888â 33S88 SS 
SCENE VIII. 

TRUFALDIN , LE CAPITAN. 

FRANCISQUE habillé en DoElcur: 

FRANCISQUE s* avance au milieu d'eux , les prend 
chacun e/i même tems par la tête , if les fait incliner 
fort bas , puis les reteve jort brufquement , après quoi 
il leur dit : 

r UUTe Jupiter, dans le ligne du lion; préfider toujouHi 
à vos entreprifes ! 
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TRUFALDIN. 

Quelle diantre de ceremonie cft ceci ? 

FRANCISQUE. 

Je fois le célébré Aftrologue Melchior Alcofribas , 
iffu en droite ligne de la Nimphe Egeric & du Sylphe 
Orouufias, petit-fils de Mercure Triimcgifte, neveu d’A- 
grippa , oncle de Noftradamus, bcau-frerc de Merli.fi> 
ne, & coufin germain de l'almanach de Milan. 

LE CAPITAN. 

Ce Gentilhomme a de belles alliances. 

' FRANCISQUE. 

Vous voyez en moi le type , le prototype & l’arthiry* 
j»e des Philofophes , l’Intendant général des fept Planet» 
tes , le Commiflaire ordonnateur des éc li pic» , & le Gou- 
verneur perpétuel des deux Ourfes , du Dragon , du Ser- 
pent, du Chien , de l’Hydre , du Taureau , du Lion > 
du Scorpion, & de tonte la Ménagerie céltfte. 

TRUFALDIN. 

Moniteur le Doéteur, nous voudrions... 

FRANCISQUE. 

C’cft moi qui ai inventé la Cabale ; qui ai mis dans le 
monde les fciences occultes , Chiromancie, Pédcmancic, 
HydromanCie , Pyromancic, Altébomancie , Sternutô- 
mancie, Négromancic , Pharmacie & Apoplexie. 

LE CAPITAN. 

Nous voudrions feavoir... 

FRANCISQUE. 

Il y a dix-fept cens ans que je voyage dans le monde , 
où je fuis connu fous le nom de Juif errant. Depuis ce 
rcms-là j’ai parcouru fous les Royaumes de la terre , la 
France, l’Efpagnc , l’Italie , la Turquie, la Hongrie, 
l'Efclavonic , la Moldavie , la Scitie , la Tartatie , l’Ara- 
bie , l’AbiUttiie , l’Egypte & le Pays du Maine ; & enfin 
<C fuis venu m’établir en cette Ville pour me repoler un 
psu de toutes mes longues fatigues. 

TRUFALDIN. 

Vous devez avoir apporté beaucoup de curiofités de 
taus cts Pays étiangers que vous venez de nommer ? 


1 


Digitized by Google 



*9 


COMÉDIE. 

FRANCISQUE. 

Sans doute : mais j’ai donné la plus grande partie au 
cabinet du Roi des Terres Auftralcs j & je n’ai ap- 
porté avec moi, qu’une pomme de canne au bcc cor- 
bin , faite d’une dent de lait de l’Elephant blanc ; une 
Pyramide d’Egypte avec la momie de Pharaon; un Ba- 
fiiic d’Egypte, qui a rué deux cens mille h- mines aux 
guerres de Congo ; le Perroquet du Grand Mogol , 
qvii parle dix-fept fortes de langues, & répondoit aux 
harangues des Ambafiadeurs ; une fiole de fen» com- 
mun , dont je vous ferai préfent , fi vous voulez ; & 
une Perruque faite des cheveux de la Cornette qui pa- 
rut en mil fix cens quatre-vingt un. 

LE CAPITAN. 

Mon ami, je veux , pour joindre à ces raretés, te 
faire préfent d’une de mes épées. Ce fera le plus beau 
meuble de ton tréfor. 

TRUFALDIN. 

Monfieur le Doéleur , tous fommes perfuadés de 
votre admirable fçavoir , & nous vous prions de 
nous éclaircir un doute. Nous fommes tuteurs de deux 
jeunes perfonnes que nous avons defi'ein d’époufer, 
ruais leur tante n’y veut point confcntir qu’elle ne fça- 
che fi nous en fommes aimés , & clics s’expliquent là- 
tlcflus d’une manière très-ambiguc. Or nous ferions 
bien aifes, par le moyen de vos rares connoilfances , 
d’apprendre au vrai ce qui en cft. 

FRANCISQUE. 

C’cft-à-dire , que le Soleil de leurs regards a fait 
éclipler la Lune de votre entendement , & que vous 
voudriez fçavoir par moi fi l’étoile de vos defirs fe 
pourra trouver quelque jour en conjonflion avec la 
Planette de leur contentement. 

TRUFALDIN. 

C’eft cela même. 

FRANCISQUE. 

Et dites-moi un peu .... Quel rév* avez-vous fait 
cette nuit ? 
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TRUFALDIN. 

Ah malcpcfte! j’ai fait le plus terrible rçve du mon- 
de. Je fongeois que j’étois métamorphofé en çhouete , 
& que je voyois dans l’air une quantité prodigieufe 
d’allouettes. J'ep ai vu une , entr’autres , la plus appc- 
tiflante du monde , & j’ai voip après ellç pour la go- 
ber : mais comme j’en ctois tput proche , il cft venu un 
ptourneau qui me l’a enlevée fur la mouftachc , & tout 
d’un coup j’ai repris ma figure humaine , avec cette dif- 
férence , que je me fuis trouyp avec yn npz fi lopg , 
que je n’en ai jamais pû voir le bout. Tp vous priç dç 
me dire quel figue c’eft. 

FRANCISQUE. 

Quel figne c’cft ? 

TRUFALDIN. 

‘ Oui. 


FRANCISQUE. 

C’cft figne.... C’eft figne.... De mprt fiibitç. 
TRUFALDIN. 

De mort fubite ! 

FRANCISQUE. 

Oui , c’eft cela aflurément. Ne dormçz-vouî p?s 
Volontiers quand vous avez fait un bon repas ? 
TRUFALDIN, 

Quelquefois quand je fuis fettl. 

FRANCISQUE, 

' Mort fubite. Ne vous prçncf-il point des envies df 
biilier , quand vous voyez bâiller quelqu'un? 

TRUFALDIN. 


Pour l’ordinaire. 

FRANCISQUE. 

Mort ftibitf. Et quand il fait un vent de bize en 
hiver, n’avez-vous pas froid au bout dd nÇZ ? 

TRUFAJDIN, 

Toujours quand je vais à l’air. 

FRANCISQUE. 

Mort fubite, vous dis, je ; febitus , feinta , fubitum > 
jxcr tynnia fæcyîa feculorum. 
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TRUFALDIN. 

Comment diable, mort ftibite ! 

FRANCISQUE. 

Qui : mais confolcz-vous , cc ne fera que dans foixan- 
te ou quatre-vingt ans. 

' TRUFALDIN. 

Paffe pour cela. 

FRANCISQUE. 

Or fus. Je vais travailler à vous faire conroître clai- 
rement fi vous êtes aimés ou non , des deux pupiles que 
vous voulez époufer. 

TRUFALDIN. 

Je vous en prie de tout mon cœur. 

FRANCISQUE. 

Si j’avois achevé ma Carte cofmo gco-hydrochoro- 
topographique du Royaume de Saturne , je vous met- 
trois l'affaire au net dans le moment : mais au défaut 
de cela, j’ai une Ceinture conftellée , qui a lervi autre- 
fçi$ au Piètre- Jean dans une femblable occafion , & 
qui fera le même effet , après quelques préparations nc- 
çeffaires. 

TRUFALDIN. 

Cela fera des merveilles. 

FRANCISQUE à part. 

Voici deux Lettres qu'il faut faire tenir aux nièces. 

TRUFALDIN. 

Qu’cft - ce que c’eft que ces deux papiers que vous 
tcnez-là ? 

FRANCISQUE. 

Chut . « . . . Ce font deux lettres . , . . Je veux dire, 
deux Tables Agronomiques , dont l’une contient votre 
thème natal , & l’autre l’horofcopc des enfans qui doi- 
vent naître de votre mariage. C,à , commençons l’opé- 
ration : mettez-vous à genoux. . ; 

TRUFALDIN. 

A genoux ?• 

FRANCISQUE, 

Oui , à genoux ; & appuyez-vous fur vos deux mains. 
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Allons vous , Monlïcur le Spadafltn , qui bayez aux 
corneilles , à genoux. 

LH CAPITAN. 


Comment , malheureux , à genoux , moi ? Si tout 
l’Univers s’écrouloit fur mes épaules , il n’auroit pas le 
talent de me faire plier la jambe. 

FRANCISQUE. 

Comment? Vous êtes réfraéiairc aux ordonnances 
de l’Aftrologie ? je déclare de la part du Zodiaque, que 
fous allez devenir hydropique. 

LE CAPITAN. 

Hydropique ? 

FRANCISQUE. 

Non - feulement hydropique , mais encore pulmoni* 
que. 


LE CAPITAN. 


Je fuis mort ! 

FRANCISQUE. 

Non - feulement pulmonique , mais encore épilepti- 
que. » 


LE CAPITAN. 
Moniteur le Doéleur ! 


FRANCISQUE. 

Non - feulement épileptique , mais encore paraliti- 
quc. 

LE CAPITAN. 

Miféricordc ! ; 

FRANCISQUE. ' 

Et qu’enfin , après avoir été hydropique, pulmoni- 
que, épileptique, paralitique , & par deflfus cela phré- 
nétique, vous mourrez hérétique. Adieu. 

LE CAPITAN. 

Holà , Moniteur le Doèleur , ne vous en allez pas » 
nous nous mettrons comme il vous plaira. 

FRANCISQUE. 

Ah que diantre , on a bien de la peine à vous mettre 
à la raifon. Allons , bien bas. Encore plus bas. Voilà 
qui xft bien , ne tournez pas la tète. 
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Francifque , après avoir fait plufieurs contor fions , <tf 
prononcé quelques mots barbares , leur attache der- 
rière le manteau les deux lettres qu'il veut faire tenir 
à Lucette & à fa fœur , en leur difant de tems en 
tems , ne tournez pas la tête; enfuite.de quoi il leur 
■dit : Voilà qui eft fait. Levez vous. 

TRUFALDIN eu Je relevant. 

C’eft une choie admirable que l’Aftcologie 1 
FRANCISQUE. 

Frartcifque , pour em< L êcher qu'aucun ne pujji voir ce qui 
eft attaché fur le manteau de T autre , Je met eut r' eux , 
& leur pajfe à chacun Un bras fous le fien , en leur 
tenant le difeours fuivant. 

Meilleurs , voici un argument qui vous fera voir 
l’exiftence , la certitude & l'évidence de l’Aftrologie 
judiciaire. Ecoutez bien ceci , s’il voi s plaît. Les Àf- 
tres .... Non , les Plancttcs .... Si fait , je dis bien : 
les Aftres . ... Je crois pourtant que ce font les Pia- 
nettes. Ma foi , je ne fçai fi ce font les Planettes ou 
les Aftres. Tant y a que c’eft l’un ou l’autre. Or ces 
Planettes ou ces Aftres , fi vous voulez , reflcmblent 
à des Etoiles. Remarquez bien ceci. Les Etoiles font 
Comme des flambeaux. Les flambeaux produifent la lu- 
mière. La lumière eft ce qui nous illumine. En illu- 
minant , elle chalfe les ténèbres. Les ténèbres le for- 
ment dans la nuit. La nuit tous les chats font 

gris. Atqui : le Pôle arélique & le Pôle autarcique 
formant une elpéce de triangle hexagone par la fim- 
patie qu’il y a avec l’antipatie des rayons du Soleil 
& de la Lune , il s’enfuit que la réverbération ... de 
la fubordination. . . qui ie trouve. . . . pour ainfi dire . . . 
par exemple .... comme .... dans un tourbillon : les 
influences .... les influences .... Comment vous ap- 
peliez-vous ? 

TRUFALDIN. 

Je m’appelle le Seigneur Trufaldin. 

FRANCISQUE. 

Voilà un vilain nom. Pourquoi diable vous appel* 
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lez- vous comme cela ? Trufaldin ! Il ne faut qu’uH 
nom comme celui - là pour déconcerter tout l’obier va- 
toirc. 

TRUFALDIN. 

Apportez-nous donc vilement votre Ceinture conf- 
tellce. 

FRANCISQUE. 

Je vais vous la chercher* Mais vous avez-là des man 1 - 
tcaux qui vous embarraflent. Vous ne pourrez jamais 
vous eh fervir avec ce harnois-là. Appeliez vos deux 
maîtrefl'es , afin qu’elles les emportent. Aufii - bien eft-il 
ncceflairc que je les voyc. 

LE CAPITAN. 

Fort bien penfé. 

TRUFALDIN. 


Il a raifon. 



SCENE IX * 


Trufaldin* le capitan, lucette, 

BALIVERNE, FRANCISQUE. 

LE CAPITAN. 

H Olà , Lucette. 

TRUFALDIN. 

Defcendcz , Baliverne. 

LUCETTE. 

Que vous plaît-il , Seigneur Capitan ? 

BALIVERNE. 

Que délirez vous , Seigneur Trufaldin ? 

LE CAPITAN. 

Ocez-moi le manteau , & me le pliez proprement. 
TRUFALDIN. 

Prenez roi houpclandc , & gardez bien de la gâter. 

LUCETTE 
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LUCETTE & BALIVERNE, appercevant les deux 
Lettres. 

Ah , ah , ah , ah , ah , ah. 

LE.CAPITAN* 

A qui en avez-vous donc ? 

TRUFALDIN. 

Qu’eft ce que ce foûrire qui vous prend? 

LUCETTE. 

Ce n’eft rien , Seigneur Capitan» 

BALIVERNE. 

C’eft un rire de reminifccnce , Monfîcur* 
FRANCISQUE. 

Je vais maintenant chercher votre affaire. 

S*S 83 K«:|S6H»â33S93e«83S33»SS8HSi ••8£4&^&â 
SCENE X> 

TRUFALDIN , LE CAPITAN, 
FRANCIS QJJ E. 


p TRUFALDIN. 

v . 

V Oilà un homme d’un prodigieux fçavoir I 
LE CAPITAN. 

S’il étoit aufïî confommé dans la fcicnce des arme* 
que dans celle de l’Aftrologie , j'en ferois mon Valet 
de chambre. 

FRANCISQUE. 

> Je vous apporte la Ceinture en queftion. Mais je 
n’ai pas fonge à une chofe. Le Prêtre-Jean eft fort 
gros, & vous êtes tous deux aflez menus* Cela ne pour- 
ra jamais Vous fervir féparément. Car pour bien faire* 
il faut que vous foyez extrêmement ferrés* 
t. [ • LE CAPITAN. 

Comment ferons nous donc ? 
r. FRANCISQUE. 

E Attendra ; je m’avife d’une chofe. Elle a afTe* de 

longueur pour vous fervir en même tems. Vous n’areZ 

D 
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qu’à vous meure dos à dos , & je vous l'attacherai à 
tous deux par le milieu du corps. 

TRUFALD1N. 

Oui; mais (î ou nous voit en cet état, on fe mo- 
quera de nous. 

FRANCISQUE. 

Bon , bon : perlonne ne pâlie à l’heure qu’il eft , 
laiflez-moi faire leulcmcnt. 

TRUFALDIN. 

Elle eft d’acier, Monfieur le Doétcur ! 

FRANCISQUE. 

Vraiment oui : C’cft une Ceinture magique , frméc 
de Talilmans, graves au ligne & à l’heure de Mer- 
cure en quadrat arec Jupiter. Vous verrez avec cela 
des choies terribles. 

LE CAPITAN. 

Terribles ! Cela ne fera-t-il point peur au Seigneur 
Trufaldin? 

• - * FRANCISQUE. 

En aucune façon. 

• LE CAPITAN. 

Vous la fermez au cadenat , Monfieur le Do&cur ! 

FRANCISQUE. , . ; 

Et oui vraiment. Cela eft eflentiel. Or fus , voilà 
qui eft bien. Vous allez voir tout-à-l’heure des chofcs 
qui vous furprendrçnt. 

n 1 ’ ’ ' • 'LE CAPITAN. 

Je fuis fort ferré , Monfieur le Doéleur 1 

. TRUFALDIN. . . . . 

Et moi aulfi. > , , , 

.FRANCISQUE. ; 

Tant mieux, vous ne fçaurkz l’être trop. Demeti- 
rez-làV je vais faire un tour., & je reviens dans le 
moment, à part. Allons promptement faire venir noa 
deux amans. „ .. . i. 



COMÉDIE. 



ItO* 

d, 

!er* 

«Il 

ait 

! 

ilà 

les 


le 

* 


SCENE XL 

TRUFALDIN,!. E CAPITAN, 
FRANCISQUE , HORACE , OCTAVE. 

TRUFALDIN. 

N E voyez-vous rien , Seigneur Capitan ? 

LE CAPITAN. 

Je ne vois rien. 

FRANCISQUE à Horace & à Oclave. 

Voilà nos renards dans le piège, profitez en. Je me 
retire. 

TRUFALDIN. 

Morbleu , je vois quelque tliofe , moi. Horace s’ap- 
proche de ma maifon ! 

LE CAPITAN. 

Ah ventre ! O^lave vient à mon logis ! 

TRUFALDIN. 

On ouvre ma porte ! 

LE CAPITAN. 

On ouvre aulfi la mienne ! 

TRUFALDIN. 

Baliverne fort avec lui ! 

LE CAPITAN. 

Lucette lui donne la main! 

TRUFALDIN. 

Laifiez-moi donc aller. 

LE CAPITAN. 

Liificz-moi aller vous-même. 

BALIVERNE à Trufaldin. 

Seigneur Trufaldin , je vous fouhaiic toutes fortes de 
prolpérités. 

LUCETTE au Capitan. 

Seigneur Capitan , je fuis votre trcs-humblc fervante. 
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TRUFALDIN. 

Jl me l’cmmene, Seigneur Capitan! 

LE CAPITAN. 

Elle s’en va avec lui , Seigneur Trufaldin ! 

TRUFALDJN. 

Ne me retenez donc pas. 

LE CAPITAN, 

C’eft vous qui me retenez. 

TRUFALDIN. 

Ah! nous fommes pris pour dupes. Je fuis au déftf* 
poir. J'enrage, 

SS. 5*>:-85§3*S- 33833S33S6S ! ’ 8S68S6S» 

SCENE XII. 

TRUFALDIN, LE CAPITAN, 
Mad, MERLUCHE- 

Mad, MERLUCHE s’étouffant de rire. 

A H mon Dieu ! qu’eft-ce que c’eft que cela ? Etes* 
vous devenus fous ? Eft-ce une fatee que vous 
jouez ? 

TRUFALDIN. 

Ah , Madame Merluche , votre fcclcrat d'Aflrolo- 

guç • . • V * 

Mad. MERLUCHE. 

Comme vous voilà fagotés ! hc hé hc, 

LF; CAPITAN. 

C’eft unç fourberie. ,. . 

Mad, MERLUCHE, 

Qui eft - ce qui vous a ajuftçs comme cela ? Ah 
ah ah ah, 

TRUFALDIN, 

Je vous «lis que . . , 

Mad. MERLUCHE, 

On va fc moquer de vous. 

LE CAI 1TAN, 

C:\ft çç coquin , , , , 
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Mad. MERLUCHE. 

Vous n’ctes pas raifonnable. 

TRUFALDIN. 

Je veux vous dire.... ) 

Mad. MERLUCHE. 

Un homme fcricux comme vous ! 

LE CAPITAN. | 

Vous fçaurez...* 

Mad. MERLUCHE. 

Une per Tonne de votre profefljon ! 

TRUFALDIN. 

Pefte Toit de la babillarde. Je vous dis que c’cft ce. 
pendard que vous nous avez envoyé, qui nous a mis 
en cec état; & pendant ce tems - là , O&ave & Hora- 
ce ont emmené vos niéce«. 

Mad. MERLUCHE. 

Oflave & Horace ont emmené mes nièces ? 
TRUFALDIN. 

Oui , mais 

Mad. MERLUCHE. 

Si cela eft , c’cft un figue évident qu’elle* ne vous 
aiment point. 

LE CAPITAN. 

Débarralfez-moi de cette ferraille , je les attrape- 
rai , iufl"ent-ils au fond des abîmes de l’Océan. 




SCENE XIII. 


TRUFALDIN, LE CAPITAN, 
Mad. MERLUCHE, HORACE, OCTAVE. 


HORACE. 

V Ous n’irez p3s fi loin , Meilleurs. Nous voici. 
Mad. MERLUCHE à Trnfaldin & au Capitan. 
Mes enfans , il faut avaler cela tout doucement. Je 
vous ai propofé tantôt deux partis fortables pour met 
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uicces. Vous avez voulu vous approprier leurs pcrfon- 
nés & leur bien. Gela ne vous a pas rcuffi. Elles font 
chez moi. J’ai figné leur contrat. Le voilà. Et fi vous 
voulez être décadenacés , il faut que vous preniez la 
peine de le figner aulïi. 

TRUFALDIN. 

Moi, figner le contrat? 

LE CAPITAN. 

l’aimerois mieux ne porter jamais cpée. 

OCTAVE. 

Seigneur Capitan , je veux bien commencer par 
vous mettre en liberté ; mais quand vpus y 'ferez , 
l'oyez perfuadé que je vous donnerai les ‘éctivicrcs juf- 
qu’à ce que vous ayez figné. 

- LE CAPITAN. 

Donnez. Je lignerai , à votre confidération. 

• ' TRUFALDIN. 

Puifque la chofc eft faite, il faut bien s’y refoudre. 

OCTAVE. 

Vous pouvez aller maintenant où il vous plaira. ' 
Mad. MERLUCHE. 

Seigneur O&avc , & vous Seigneur Horace, venez 
chez moi pour y célébrer vos mariages. Et vous , Mei- 
lleurs , rentrez chacun dans votre logis ; & fi vous 
m’en croyez ', ne parlez de cette aventure que le moins 
qu’il vous fera polïîble. 


.. S C E NE DERNIERE. 

c • • 

Sept mafques conduits par FranciJ'qûc , & portant Iq 
marque des fept Planettes , viennent former une Entrée 
mêlée de Récits , par Ou finit la Coméd.e, 
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